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Les alternances vertigineuses de la fabuleuse Histoire de la Hongrie

Par Emmanuelle Sacchet

Au bout d’un moment Basta le Farniente ! Dans la chaleur ambiante de l’été, vous
prendrez bien le temps de vous rafraîchir quelques neurones… 20 mn top chrono —
oui il faut bien ça — c’est parti pour une petite leçon d'Histoire, à défaut d'une leçon
de choses.

« Rien n’est plus contemporain, plus idéologisé, qu’un commencement. Les
mythes fondateurs sont une condensation de la conscience que la
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communauté a d’elle-même » Lucian Boia, 1997

Chaque 15 mars et 23 octobre, la ferveur des Hongrois pour les commémorations
m'a toujours fascinée. Le « Debout, Magyar ! » clamé par le poète Sándor Petőfi
tient toute la nation dans une seule injonction depuis le 15 mars 1848. À la fois
insoumise et résiliente, défaitiste et résistante, la Hongrie a souvent penché du
mauvais côté de l'Histoire, mais elle a traversé les siècles en encaissant les coups
sans jamais tout à fait plier. Ce n'est pas le moindre de ses charmes — et sans doute
l'ADN du caractère pessimiste de ce peuple qui pleure sa martyrologie d'une main et
lève son verre de l'autre, entre périodes fastes et catastrophes retentissantes.

J'ai bien tenté de comprendre cet engouement par la lecture de quelques ouvrages.
Mais c'est grâce au cycle de conférences de l'historien Jérémy Floutier à l'Institut
français, début 2026, et après digestion du livre Histoire de la nation hongroise de
Catherine Horel (Tallandier, 2021), que s'est dessinée une question lancinante sur la
Hongrie, sempiternellement ballottée entre union et indépendance. Comment une
nation dont les frontières n'ont jamais vraiment coïncidé avec l'aire de sa langue a-t-
elle pu maintenir un sentiment national aussi tenace ? On découvre que les mythes
fondateurs sont allés bon train pour affirmer une nation, tandis que sa merveilleuse
langue, parfaitement incompréhensible, lui servait à la fois de bouclier et d'identité.

Privée de sa souveraineté à de multiples reprises, la Hongrie a bâti sur cette
accumulation de pertes un récit national où la souveraineté est sacrée et la mémoire
des révoltes entretenue avec ferveur. De quoi nourrir une politique mémorielle sur
plusieurs générations encore, nous voilà bien… Mais entre le « Debout, Magyar ! »
de Petőfi et l'échine courbée du socialisme de goulasch, j'aime à croire qu'il existe,
quelque part entre les deux, une troisième voie : celle d'un pays qui regarderait
enfin son histoire en face, non plus comme une blessure à venger, mais comme une
richesse à partager. Histoire aussi que l'on ne nous regarde plus de travers quand on
dit qu'on habite (et qu'on aime) la Hongrie. De la Budapest que mes potes savaient
à peine placer sur une carte — quand ils ne la confondaient pas avec Bucarest — à
celle, mémorable, des EVG (enterrements de vie de garçon), puis à celle, un peu vite
expédiée, d'un régime dictatorial : basta les amalgames et les idées reçues !
Félicitons-nous plutôt de vivre dans un pays européen qui s'éveille, riche d'une
histoire invraisemblable. Et si les Hongrois en profitaient pour se débarrasser de leur
pessimisme légendaire à la sauce victime, ce serait la cerise sur le Sacher torta !
Mais revenons à nos turuls, en saucissonnant deux millénaires en une valse à dix
temps, forcément à contretemps :



Les origines, sujet débattu
La fondation du royaume
L'apogée médiévale et la menace ottomane
La Hongrie tripartite
Domination habsbourgeoise et réveil national
Le compromis austro-hongrois et l'âge d'or
Cataclysmes et entre-deux-guerres
La période communiste
1989
L'après-chute du mur

Les origines, sujet débattu

Si l'on sait que les Romains s'établirent dans la région pendant cinq siècles, on
commence toujours par souligner l'incertitude scientifique entourant les origines du
peuple hongrois, sujet hautement politisé. La thèse dominante depuis le XIXᵉ siècle
est l'origine finno-ougrienne de la langue, confirmée par un lexique de base
commun. Encore ne faut-il pas confondre l'origine de la langue et celle du peuple :
une chose est de savoir d'où vient le hongrois, une autre de savoir d'où viennent les
Hongrois — et là, le terrain devient carrément brûlant. La génétique des populations
dessine en effet un métissage bien plus large que ne le suggère la parenté
linguistique, mêlant héritages steppiques et apports locaux du bassin des Carpates.
Mais le hongrois a aussi été fortement enrichi par des emprunts turciques, slaves,
latins, allemands et français au fil des migrations, jusqu'à leur venue dans le bassin
des Carpates à la fin du IXᵉ siècle.

Il suffit de se balader place des Héros pour constater l'acception actuelle de l'arrivée
des Hongrois vers 896, avec sept tribus conduites par Árpád, sur de magnifiques
chevaux armés. On parle tout de même de plus de 200 000 personnes déboulant
dans ces plaines idéalement placées entre l'Orient et l'Occident. Le mythe
traditionnel de la parenté avec les Huns (avec entre autres la légende de Hunor et
Magor) a connu des fortunes diverses selon les époques politiques — valorisé dans
l'entre-deux-guerres, rejeté sous le socialisme — illustrant bien comment les récits
d'origine servent à unifier, glorifier et légitimer une nation, quitte à s'inventer une
histoire. (Voir mon article sur la récente exposition Attila au Musée national sur
jfb.hu.)



La fondation du royaume (Xᵉ-XIIIᵉ siècle)

C'est la période des « aventures », comme on dit encore aujourd'hui dans les livres
d'histoire. Formidables archers, les Magyars excellent sur les plaines et déferlent sur
l'Europe : dans les monastères d'Occident, on prie pour être délivré « des flèches
des Hongrois ». Ce qui est sûr, c'est qu'ils tirent leur légitimité de la prise du
territoire par le sabre. Mais la défaite d'Augsbourg, en 955, face au Saint-Empire
romain germanique, met un terme définitif à leurs incursions. Privée de butin, la
tribu doit devenir royaume et se sédentarise. Cela tombe bien, les terres magyares
sont fertiles et clémentes.

Les Hongrois choisissent Rome plutôt que Byzance. Vers l'an 1000, Étienne est
couronné et fait entrer la Hongrie dans le monde chrétien occidental. Le détail
compte : la couronne venant du pape, qui légitime ainsi un jeune royaume
souverain, arrimé à l'Occident sans être vassal de l'Empire. Il s'affirme, s'unit pour
huit siècles à la Croatie en 1102, puis subit en 1241 l'invasion mongole, qui lui coûte
peut-être la moitié de sa population. Mais Béla IV reconstruit tout, et gagne le
surnom de « second fondateur de l'État ». N'hésitez pas à visiter le musée du
Château à Budapest, qui vous expliquera cette période mieux que ces lignes.

L'apogée médiévale et la menace ottomane (XIVᵉ-XVIᵉ siècle)

L'extinction de la dynastie árpádienne en 1301 ouvre le pays aux souverains
étrangers, sans lui coûter sa grandeur. Sous Louis le Grand (1342-1382), la Hongrie
compte parmi les puissances majeures d'Europe, ses frontières s'étirant presque
d'une mer à l'autre. Mais l'avancée ottomane devient l'affaire centrale du royaume,
et forge une identité durable, celle de « rempart de la chrétienté », un titre glorieux,
souvent porté seul, sans aide significative de l'Occident. Au départ, ce rempart
fonctionne : en 1456, János Hunyadi brise le siège de Belgrade face à Mehmet II, et



la victoire résonne dans toute la chrétienté. Son fils, le fameux Mathias Corvin, porte
le royaume à son apogée : armée permanente, justice réformée, bibliothèque parmi
les plus fameuses d'Europe et cour gagnée aux lumières de la Renaissance italienne.

Mais le 29 août 1526, à Mohács, l'armée de Soliman le Magnifique écrase en
quelques heures la noblesse hongroise. Le royaume démembré passera cent
cinquante ans à se battre sur son propre sol. Je ne peux que vous conseiller
d'assister à l'improbable carnaval de Mohács, le Busójárás, classé au patrimoine
immatériel de l'UNESCO. Selon la légende, leurs déguisements effrayants servaient
à terrasser et faire fuir les soldats ottomans superstitieux. Aujourd'hui, la petite ville
aux frontières serbe et croate attire même les touristes.

La Hongrie tripartite du joug ottoman (1526-1711)

Bien qu'ayant assimilé les 150 ans de joug ottoman, je n'avais pas vraiment compris
que la Hongrie avait été divisée en trois, ni que la Transylvanie avait joué un rôle si
important. Ainsi, à l'ouest et au nord, la Hongrie royale passe aux Habsbourg, qui y
installent leur administration et leur Contre-Réforme. Au centre, la grande plaine et
Buda tombent sous administration ottomane : cent cinquante ans de présence
turque, dont subsistent les coupoles des bains, quelques minarets et le goût national
pour les eaux thermales — mais on peut objecter que cette partie s'appauvrira. À
l'est, enfin, la principauté de Transylvanie achète sa quasi-indépendance au prix


